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C H A P l T R E V.

DES VAISSEAUX
ET

DES INSTRUMENTS
QUI SERVENT EN PHARMACIE.
LE S Vaifleaux qui fervent a la cuite des compofitions de la Pharmacie, fönt

les bafllnes de cuivre fimples ou etamees., les chaudieres , les poe'les , les.
poelons, les marmices, les coquemarcs, les bafllns d'etam , les rerrines , les

plats, les ecueiles, les pots de terre, les cucurbites de vcrre & de gres, les Cucurbi¬
tas de cuivre etamees en dedans avec leurs refrigerants, les cornues de verre & de
gres, les creulets.

On doit, aurant qu'on peut, preTerer les vaifleaux de terre ou de verre a ceux de
cuivre, pour les preparions qu'on employe parla bouche , parceque la terre ni
le verre ne communiquent aueune impretlion aux drogues , & le cuivre en peut
donner ■, mais- comme les vaifleaux de terre & de verre font ordinairement petits,
qu'ils caflent facüement au feu , & que ceux de terre font aflez fouvent penetrez
par les Jiqueurs ; on peut fe lervir des vaifleaux de cuivre etamez , fans craindre
que le metal fe communique au medicament ; car l'ctain ne fe rarefie pas facile-
ment comme le cuivre. De plus ll faut remarquer qu'une bafline de cuivre , quand
eile ne feroit pas etamee , ne donne ni goiit ni odeur aux Jiqueurs qu'on fait bouil-
lir dedans, pourvü qu'on ait ioin de les verfer dans une terrine en meine temps
qu'onretirecette bafline de defliis le feu,- car pendant qu'elle eft für le feu , les
petits corps ignes qui paflent au rravers du cuivre, foulevent tellement la liqueur ,
qu'ils l'empechent de toucher au fond dela baffine , & par confequent de prendre
l'odeur & le goüt de l'airain , comme je Tai remarque plus au long dans mon Cours
de Chymie , au Chapitre du cuivre. On trouvera dans le meme Li vre , les def-
criptions 8c les figures des cueurbites, des cornues , des creulets qui fervent beau-
coup plus en Chymie qu'en Galenique-

Les vaifleaux employez aux infulions , &t ä garder les compofitions Galeniques ,
font les pots d'or, d'argent, d'etain, de plomb , de terre, de gres, de terre vernif-
fee, de fayance, de verre , de cryftal , les bouteilles, les cruches , les boetes.

L'or , l'argent & l'etain font les metaux les plus convenables pour la fabrique des
vaifleaux qui doivent fervir aux infufions, 8c a conferver les remedes; mais comme
ils ne font pas impenerrables a plufieurs {eis , & a la plüpart des efprits des mixtes ,
ils peu vent communiquer quelque legere impreflion aux compofitions qu'on met de¬
dans ; c'eft pourquoi je prefererois a ces metaux en cette occalion , le verre & la terre
qui ne peuvent rien donner . le gres entre toutes les terres , eft celle qui fereit la plus
convenablepour ces vaifleaux, car outre qu'elle eft toujours fort nette , eile eft la
moins poreufe & la plus propre pour empecher la diffipation qui fe pouroit faire des
parties fubtiles des remedes, mais comme le gres n'eft pas commun en tous pays, St
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cme (Tailleurs les differences des terres ne fönt ici aucun prejudicc confiderable 3 cm
peur fe fervir en place , de la fayance , ou des terres vernillees.

On prefere la fayance aux autres terres chez les Apoticaires, a caufe de fa beaute
& de fa nettere ; ils en font faire des efpeces-de pots qu'ils appellent cltevrettes pour
y Härder les fyrops , les miels, les huiles : d'autres qu'ils appellent pots a cation, a
caufe de leur forme, pour y mettre les electuaires, les baumes, les ongaents: d'autres
plus perits qu'ils appellent piluliers, a caufe qu'ils y gardent les malles des pilules.

Le plomb n'eft. gucre employe pour les vaifleaux , li ce n'eft lorfqu'on veut empe-
cher qu'un mixte ou une compoiition ne ie durciffe 5ou ne fe defleche trop; par exem-
ple, on conferve le mufe dans des boetes de plomb , ahn qu'etant plus- fraichement
dans ce metal qu'aillcurs , il fe diftipe moins de fes parties. Plufieurs employent des
boetes de plomb peferablevnentad'autres, pour conferver la theriaqae, l'orvietan ,
le mithridat, parce que ces compofitions y retiennent mieux une jufte conliftence ,
que dans des pots d'une autre mutiere; mais il y a a craindre que quelques particules
du plomb ne fe detaehent , & ne fe meiern: dans les antidotes , ce qui pourroit en 1
quelque manieve les alterer.

Le verre & le cryftal font les plus belles matieres, & les plus propres qu'on puifle
employer pour les vaifleaux de Pharmacie; ils onrla nettete qu'U eft tres-racile d'en-
tretenir;la tranfparence qui fait qu'on voit lesdroguesrenfermees dans le vaifleau,
fans qu'il foir befoin de l'ouvri-r , & la petitefle des pores qui empeche la diflipa-
rion des parties fubtiies des medicaments : mais la fragilire de ces vaifleaux empe¬
che qu'on ne les employe auiTi frequemrnent qu'on voudroit.

On fait des poudriers de verre, ce font des efpeces de pots oblongs ou ovales at-
racfiez für des pieds femblables a ceux des verres a boire •-,on y garde les poudres com-
poßes, les trochifques. On fait des bouteilles de toutes facons & de routes <n-an-
deurs, pour y garder les eaux Ipiritueufes , les teintures, les elixyrs, les efprits, les
eflences, & des pors pour y garder drverfes Operations de Chymie , les precipite.Ä,
les fublimez , les preparations d'Antimoine.

Les cruches font ordinairement de terre de gres, elles fervent aux infuiions des
builes.

Les boetes doivent etre fakes d'un bois le moins fujet aux vers, on leur donne
relle figute qu'on veut, mais la carree eft la plus ordinaire ; elles font employees
pour y ferrer les drogues limples feches , comme le fenne , l'agaric , la rhubarbe.

Les infhiimenrs dont onle iert en Pharmacie font lesmortiers de bronzc avec leurs
pilons proportionnez , les mortiers de cuivre, d'etain, de plomb,de verre avec leurs
pilons de la meine inatiere : les mortiers de marbre 8c de pierre avec leurs pilons de
bois, les porphyres, les ecailles de mer avec leurs molettes pour broyer les pierre-
ries, les preffes avec leurs plaques & leur barre de fer , les foumeaux , les pincettes ,
les poeies a feu > les entonnoirs , les feringues, les efpatule3, les biftortiers , les ra-
pes, les cuilleres >les ecumoires, les biberens ou cuilleres pereees, les toiles fortes
& deliees, les etamines, les tamis , les blanchers , les chaufles d'hypocras , les lan-
guettes a filtrer , les mefures , les poids, les balances, les marteaux, les coüiteaux ,
les eifeaux, les carrelets, les difpeniaires.

Les mortiers de bronze font grands & petits, les grands fervent a faire prefque
routes les poudres, a malaxer les malles des pilules & des trochifques, a eteindre le
vif argent, leurs pilons font de fer ; & comme pour les tres-grands mortiers, il eft ne-
ceflaire d'avoir des pilons de grandeur proportionnee , & par confequent fort pe-
fants , on les fufpend quelquefois par une corde liee a une eipece d'arc pliant, que
Von attache au plancher, ahn de foulagcr 1'ArtiltG. H ii}
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Les petks mortiers de la meme maticre iont de difFerentes grandeurs & capaci-

tez , ils fervent Jes ans pour reduire en poudre une petite quantite de drogues faci-
lcs a etre pulverifees, les autres ppur dilloudre les compofitions qui entrent dans les
pjtions, dans les lavements , dans les collyres, dans les injeetions •, on faic aufli de
petits mortiers d'argent, d'etain, de cuivre qu'on fait fervir aux memes ufages que
les precedents.

Les mortiers de plomb fönt employez pour faire l'onguent nutrirum , le beute de
Saturne , les linimenrs deilicatifs, oü Ton veut que le metal communique fön im-
preiiion.

Les mortiers de fer fönt grands Sc petits , les grands fervent ä reduire en poudre
plufieurs Ingrediens qui entrent dans les remedes qu'on applique exterieuremem: les
petits (ont employez pour recevoir les matieres en fufion qu'on y jette, Sc a faire le
foye d'antimoine , quand on n'en veut faire qu'une quantite medioere.

Les mortiers de marbre fönt grands Sc petits; les grands ferventa battre les aman-
des, les noix , les avelines, les femences dont on veut tirer l'huile par exprefiion , a
ecrafer les plantes dont on veut tirer le fuc : les petits fervent ä battre les amandes ,
les femences froides pour faire les emulfions.

Les mortiers de pierre bien propres pourroient fervir au defaut de ceux de mar»
bre , mais on ne les employe guere que pour les poudres corrodves, coinme quand
on pulverife le preeipite rouge , 011 quand on mele le mercure crud avec le fubUme
corrofif pour faire le Iublime doux; les mortiers de verre Sc de marbre peuvent ler-
vir aux memes ufages.

Les porphyres Sc lesecailles de mer fönt employez pour reduire en poudre impal-
paö.

l ' .

Seriögues.

Efpatulesi

les drogues les plus dures, comme les pierres precieufes, le corail, les perles,
la tuthie : on les broye avec une mollette qui eft un petit billot de porphyre ou d'e-
caille de mer poli en deilbus , rond ou de figure propre a etre empoigne facilemenr.

Les entonnoirs lont de cuivre , de fer blanc i de rerre, de gres Sc de verre, ils fer¬
vent pour mettre les liqueurs dans les bouteilles & pouributenir lefiltre : mais com¬
me les entonnoirs de metal (ont fujets a ferouiller, 8c a communiquer leur odeur ou
leur impreilion aux liqueurs qui y pailent, on doit leur preferer les entonnoirs de
verre ou de gres , foit dans la Glrymie , foit dans la Galeuique.

Les feringues fönt ou d'argent, ou d'etain , ou de cuivre; on en fait de grandes Sc
de petitesdes grandes doivent contenir une livre de liqueur, elles fervent pour don-
ner des lavemens ; les petites doivent contenir deux ou trois onces de liqueur, elles
fervent pour les injeetions qu'on fair dans la verge , dans la matrice, dans les playes.

Les feringues d'argent fe trouvent rarement chez les Apoticaires, ä caufe de leur
prix , ils fe fervent ordinairement de celles d'etain qui fear aufli bonnes. Celles de
cuivre ne fönt gucre uiitc'es a caufe du verdet qui fe forme dedans , Sc qui peut fe
meler dans les liqueurs; on peut neanmoins les employ er pour les inje&ions vulne-
raires, ou le verd de gris ne nuit poinr.

Les efpatules fönt ou d'argent ou d'etain lönnant , ou de fer ou d'aeier , ou de
cnivi-c . ou d'yvoire ( ou de bois de gayac , ou de buis, ou de bois commun.

Les efpatules d'argent fönt rares a caufe de leur valeur 3 mais elles fönt plus pro¬
pres que celles des autres metaux , parce qu'elles ne fönt point fujettes a fe rouiiler,
on les employe pour les confeeiions cordiales ; les efpatules d'etain fonnant peuvent
fuppleer a leur defaut.

Les efpatules d'aeier doivent etre preferees a celles de fer , parceque la matiere
en etanrpliis compa&e , eile fe roüiile moins, Sc eile imprime par confequent moins
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de fa quaiite aux medicamens, mais on les fair ordinairement He fe*, Sc l'on en voit
peu d acier : a la vente ia faute n'eft pas grande , car ce metal ne pcut commnni-
quer aux remedes ancune qualite maligne.

Quant aux efpatules de cuivrc , eiies ne doivent point eu'eemployees pour les me-
dicaments qui fervent mterieurement, parce qn'elies peuvenc leur communiquer im
goiit & une odeur de verdet qui ne Jcuc toiiViCnt poittt.

Les eipatules d'yvoire fönt tort propres pour les confe&ions ; celles de gayac, de
bnis & de bois commun iervent pour remuer Sc enfoncer les herbes Sc les autres
ingredien? qui entrent dans les infufions ou dans les decoctions , pour tirer des
pulpes.

Les biftortiers fönt des rouleaux de bois qui fervent pour melanger les medica-
ments , & pour etendre les tablettes.

Les rapes ou rapoires fönt de f er blanc attächees für du bois , on s'en fert pour
raper l'agaric qu'on veut mectre en poudre , pour raper les fruits &; les racines dont
on veut tirer le lue.

Les cuilleres fo'nt d'ot, d'argent, de cuivre > de fer , de bois, de nacre de perle's,
d'yvoire , d'ecaille de tortue.

Les cuilleres d'or fönt rares, a caufe de leur valeur , celies d'argent fuppleent a
Ieur defaut, les grandes cuilleres Sc les ecumoires fönt ordinairement de cuivre, mais
cetix qui aiment la proprere Sc l'exactitude en ont d'argent, car ie cuivre peut iaifler
de fjü odeur aux liqueurs oü on le trempe.

Les cuilleres de fer a manche long fervent fouvent en Chymie } pour porter les
matieres pulverilees dans les creufets rougis au feu.

Les cuilleres de bois peuvent fervir pour tirer les pulpes.
Les cuilleres de nacre de perles, d'yvoire , d'ecaille de tortue fonr fort propres ä

faire prendre des fyrops, des potions t ou d'autres liqueurs aux malades.
Les biberons ou cuilleres couvertes lont d'argent ou d'etain t ils fervent pour faire

prendre aux malades les bouillons, les tizanes, les remedes liquides avec plus de fa-
cilite que par les ecuelles.

Les preffes fe fönt de difFerentes figures , leur matiere eft toiijours du bois fort
Sc compacte •, mais quand on veut preller des ingrediens dont le fuc ou l'hiiile eft
difficile ä dkacher , on les met entre deux plaques de fer, ou de bois garnies de
fer blanc ; on fe fert aufli de plaques de bois de noyer fimples , pour tirer les hui-
lesd'amande, denois , deben , les fucs des plantes. On employe aufli une barre
de fer ronde 5 qu'on met dans les trous de la prelle pourla faire tourner avec plus
de Force.

On enveloppe les matieres qu'on veut paffer, dans des toiles forres.
Les etamines coupees en carre fervent a couler les medecines , les emullions , les

tizanes.
Les tamrs fönt couverts ou decouverts; les couverts fönt de crin ou de foyc, i!s

fervent pour paffer les poudres fubtiles ; les decouverts fönt de crin , ils fönt em-
ployez tantot pour paffer les poudres groiTieres-,commeles farines, les poudres fter-
nutatoires, tantot pour pafler les puipes.

Les blanchets fönt des morceaux de drap blanc taillez en carte , ils fervent pour
paffer les fyrops & les autres liqueurs qu'on veut clariüer.

Les chaulfes ou manches d'hypocras fönt aufli faites de drap blanc t leur figure
eft large par haut, Sc allant fucceflivement en pointe comme un capuchon , afin
que les liqueurs coulent plus facilement ; on les employe aux meines ufages que les
blanchets.
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Les languettes fönt de petits morceaux de drap longuets Sc etroits , lefquels on

fait tremper par un bont dans Ja liqucur qu'on veut filtrer, Sc dont l'aucre bout pend
dans un vaiffeau qu'on a place deilbus , pour rcccvoir la liqucur qui tombe claire
goutte a goutte , c'eft nne maniere de filtration.

Le papier il filtrer doit etre grisfans collc, on l'appelle en laxinCbartx emforetidt.
Les fourncaux qui fervent en Pharmacie fönt en partie ceux qu'on employe en

Chymie : on peut les voir decrits & rcprefentcz en figures dans mon Livre de
Chymie.

Les difpenfaires fönt des efpeces de bocttes plates , carrees , fans couvercles,
faites cn facon de tiroirs ; ils fervent pour contenir les Ingrediens qui doivent encrer
dans une compofition» bienmondez , preparez , düpenfez ou arrangez par ordre.

T-. CHAPITRE VI.
Des Poids <s? des Ale für es.J

JE parlerai premierement des Poids & des Mefures dont on fe fert, Sc que les
Apoticaires doivent avoir j puis je traiterai de ceux qui nc fönt plus en ufage ,

mais qui fe trouvenr encore quelquefois dans les Livres.

Des poids qui fönt en ufage.
LE S Poids dont nous nous fervons fönt la livre , le quarteron > l'once , la drag-

nie , le lerupule & le grain.
La livre marchande eft de feize onces qui fönt deux marcs des Orfevres , mais la

livre de medecine n'eft que de douze onces , les Anciens la defignoient par As ou
Tondo , mais les Modernes la defignent par ce cara&ere Ifej, pour la demi livre l'on
met 1b S.

Le quarteron poids de marchand eil de quarre onces, & poids de medecine , de
trois onces 5 il eft defigne par 4 tar j, le demi quarteron eft defigne par 4 tar ß.

Il faut remarquer que les livres marcfiandes des differentes Villes de France ne
fönt pas toüjours dune egale pefanreur , car par exemple la livre de Rouen pele
plus que celle de Paris , Sc celle de Paris pefe plus que ceiles du Langucdoc , de la
Provence , du Dauphine , du Lionnois.

L'once eft toüjours la feizieme partie de la livre poids de marchand , Sc la doa-
zieme partie de la livre poids de Medecine, ainfi l'on ne doit pointadmettre deux
forte d onces, une de poids de Marchand Sc l'autre de poids de Medecine > comme
quelques-uns fönt •, car l'once de la livre du poids de Medecine eil egale a. celle du
poids de Marchand- On defigne l'once de medecine par ce caraerere §j, &c la demi
once par ^ß , l'once eft compofee de huit dragmes.

La dragme eil la huitierne partie d'une once , de'fignee par ce cara&ere Jj , qui
eft comme un 3 en chiflre , pareeeju eüe eft compofee de trois ferupules ; la demi
dragme eft defignee par 5 6. On appelle aufii la dragme un gros , Sc le poids d'un
ecu d'or.

Le ferupuie eft Iatroifieme partie d'une dragme, defignee par ce carailere, 3i il
eil compofe de vingt-quatre grains, le demi icrüpule eil marque par 9 &.

Le grain eft la vingt-quatrieme partie d'un ferupuie defignee par gr. 1. On doit
fe fervir de celui qui eft fait de leton, Sc qu'on employe dans le commerce, car
quand on fe fert des grains de bled ou des grains d'orge, comme plufieurs fönt, on
n'eft pas bien für du poids, d caufe que ces grains fönt de pefanteurs differentes.

Des
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